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SUR
LES BLEDS VERS E* S.

PAR M.

ï. BERTRAND,
Pafleur à Orbe membre de la

Soc. Occon. de Berne.

SUR LA
RECOLTE DES GRAINS^.

PAR M. LE MARÌZUIS

BE COST •T&.0

Sur la manière de

CONSERVER LES BLEDS.
PAR

M. M A R C E T.
DE MeZIERES.
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LETTRE
Sur les bleds tterfês.

Mes sieurs.
1"TN cultivateur de mes amis m'a deman-
^-J dé ce qu'on doit faire, «Se les précaution«

qu'il faut prendre pour empêcher que les
bleds ne verfent & ne fe couchent. Ses terres

font très bonnes «Se d'un grand produit j
cependant elles font fujettes à ce vice. Je lui
ai indiqué les moiens fuivans, que je prends la
liberté de foûmettre à votre examen. Le
fujet eft interreffant. Plufieurs de nos laboureurs

dont les champs font de la première
qualité, effuïent des pertes confidérables par
leurs épis verf'és qui ne renferment fou-
Vent que des grains imparfaits petits,
affamés & ridés. Les vaitfeaux des tiges étant
obftrués arrêtent ou gênent le libre cours de
ta lève.

La trop grande diffolution des fucs nourriciers

eft dans ces bonnes terres ta caufe de
'W accident. Quclqu'abo.utaus qu'ils foient,
'A n'ont pas une élafticité fuffifante; s'ils
l°nt lâches par un excès d'humidité, ou que

M 4 h



175 SUR LES

la chaleur n'ait pas affés de force pour les

recuire & pour faire perfpirer fans relâche le

fuperflu des particules aqueufes dès que le

bled commence à monter en tuiau la tige
n'a pas affés de confidence, dc fermeté «Si de

folidité, pour le maintenir droite, elle plie
aifément, lorfqu'il furvient des orages ou
que les feuilles larges & bien nourries fiont
chargées de globules de rolée, ou de pluïe :

voilà la caule du mal ; voici les remèdes.

i- Il eft effentiel de rendre les terres laines,
& de les épurer, autant qu'il eft poffible
des eaux foit par des foffés ouverts, foit
par des aqueducs affés approfondis, pour quo
le foc n'en touche jamais la fommité (*). Au
défaut de cailloutage, ou de rocaille on peut
fc fervir de faeines d'aulne, ou de veine, de

faule ou de coudriers, après qu'elles ont perdus

leurs feuilles. On les couchera dans la
longueur de la tranchée 8e on les couvrira
d'une bonne épaiffeur de mouffe. S'il y a de

la pente l'aqueduc fera pris en écharpe avec

pente médiocre.

2. Ces champs feront labourés à dos où

hautement, «Se même aillions ou billons, c'eft-
à-dire en planches bombées de huit à dix pieds
de large, fuivant le degré d'humidité du fol-

3. Si

f* (s* Sur les aqueduc" on peut confulter le Journal

'œconomique clans les mémoires fur l'arrofèment
des Jprés & le deffkh.inei.t & tfnfoge des marais« U
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3. Si le champ avoit peu ou beaucoup de

pente les filions ou raies ne doivent jamais
être dirigées horizontalement, ni de haut en
bas mais affés en écharpe pour que les

eaux s'écoulent doucement, tans entraîner les

tcn'es fines ou les parties végétales. Cette
-fégle ne fauroit être impunément négligée
»ans les fols de cette nature.

4- Les raies dégoût ou les doubles filions
ne doivent pas y être épargnés. Ils feront
placés avec prudence cSe dirigés de ta manière
la plus propre à produire l'effet déliré.

f. En piquant profondement on attire
naturellement en bas le fuperflu de l'humidité -
8c Ton en débarraffe ta plante, dont les racine«
n'en font plus fuffoquéss, mais doucement
humeciées & rafraichies. "L

•i

6. Le labour profond d'automne donné de
l'eft à l'oueft, s'il eft poffible, «St lé taboue
tranfverfal donné en été peuvent encore
contribuer à prévenir cet accident en tavo-
rifant l'atténuation, ou la divifion des molécules

dc ta terre.

7. Ce font ces terres furtout qu'il ne faut
point labourer par la pluïe, ni lors qu'elles fond
mouillées, quand même elles ne le feroient pas
au point dc ta lever par gâteaux, ou de fc
latter, pour parler le langage de nos tabou,
feurs. Il vaut beaucoup mieux en différer le la-
°°nr, au rifque d'être obligé de donne» le«

deux
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deux derniers tout de fuite «Se fans aucun
intervalle. Dans ces bonnes terres, il importe
de fe fouvenir du nudus ara fere nudus de

Virgile. Sans cela on a tout à craindre
d'avoir des bleds verfés, Se même niellés car
elles y font fujettes.

g. Lorfque ta gelée furvient, tandis .que ces

terres font pleines d'eau, les bleds fe déchauf-
tfent plus ou moins, c« qui affoiblit la plante en
donnant de Tévent à une partie des racines, qui
refirent quelquefois prefque entièrement à

découvert. On y remédie en faifant paffer au
printems un pefant rouleau fur le bled par
un tems fee. Mais il faut que les labours
aient été profonds. Au cas cependant que le

champ eut befoin d'être tardé, ce qui ne
devroit jamais la*-, on pourroit fc difipenfier de
le rouler. L/.s farcieufes recouvriront
fuffifamment les plantes, en marchant fur le t«r-
ïcin, & en arrachant les herbes pnrafites.

9. Si au printems les bleds étoient trop
forts ils verferoient infailliblement. Il«
trouveront affés d'humidité, mais trop peu de
particules végétales à proportion de leurs befoins.

Thul veut qu'on éclairciffe les plantes à ta
main, ou à la cerfouette : l'ouvrage eft bon,
mais il eft diTpendieux. J'ai vu un champ,
Tan 17C3O, où les plantes avoient pouffé trop
drû. On fit au printems paffer ta herfo foc
la moitié du fémis. Le tems étoit couvert &
le terrein plutôt fee qu'humide. La recolte

fut
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fut plus abondante fur cette portion, que fut
celle, qui n'avoit pas été herfée. Je crois cette
méthode meilleure que celle de faucher les bleds,
pu de les taire pâturer par les breb's. Le bled,
'1 eft vrai, ne verfc pas, mais les faux épis
Te multiplient -, extérieurement, les épis ont
°elle apparence, mais tout au moins quelque«
unes de leurs capfules font vuides. C'eft un
tait d'expérience.

io. Je ne voudrois pas autant approfondit
la femence dans ces terres humides, que dans
les fèches. Il eft fur du moins que les arbre»,
plantés profondément dans cette efpéce de ter-,
rein, fouffrent.

il. Les fumiers chauds, toutes les terrei
calcaires «Sc les matières abforbantes, cendres,
Tuie, tan, brique pilée, argile cuite, chaux»
déblais de batimens coquillages, marnes k

coquillages, conviennent extrêmeaient à ces
terres. Il faut d'ailleurs y ménager le fumier »
le répandre également & faire attention qu'il
foit bien menuisé. Dans les terres humides il
ne fe confume que difficilement.

12. Je voudrois effaïer de ne point laiffer
repofer ces terres pendant quelques années. Si
Ton avoit du fumier Ton pourroit tans crainte

Temer à l'alternative des gros grains «Se dec
menus grains, pourvîi que d'abord après chaque

recolte on donnât un labour. On pour-
toit aulfi femer les jachères de quelque graine

émut-
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étrangère de cofat, de navette, de millet, y
planter de la garance du tabac &c. pendant
qu'on auroit lieu de croire que ces plantes
n'éfriteroient pas la terrein.

13. Sur ces terres fécondes on prend depuis
quelque tems la coutume de ferner à ta
feconde fole, des orges ou des mécles
d'automne à la place des mars. L'ixconomie eft
bonne à divers égards. Je crois les orges h
fix quarrés plus profitable, que les orges de
printems, ou les avoines : «Se les poifettes noires

font un très bon fourage. Mais fi ces
laboureurs ne donnent qu'un labour ils font
une faute, dont ils no tarderont pas à fe
trouver mal & que ne commettent point les
bons cultivateurs, dont ils veulent fuivre Té-

xemple. 11 i faut deux labours, l'un d'abord
après ta moiffon. Les chaumes renverfés
forment un engrais tout porté fiur les lieux. Le
fécond labour fe tait pour ferner & fi le tems
ouïes circonftances empêchent ce premier
labour d'abord après la recolte du froment ou
du méteil, on peut fans aucun inconvénient
le donner quand on le jugera à propos même

fi Ton veut immédiatement avant le
labour à demeure de ta femaille, pourvu qu'on
ait la précaution de brûler auparavant le
chaume. Sans ce double labour, le fol s'af-
foiblit toujours d'avantage «Se le véhicule eft

toujours moins chargé de fucs nourriciers ce

qui ne peut quei diminuer la force «St le
reffort du tuiau.

14. On
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14. On prévient encore que les bleds ne
verfent par les attentions, qu'on donne au*
femences, Je ne répéterai point ici les régies
que j'ai données là - deffus dans le chap. III.
de la première partie de l'effai for les labours (*).
T>e bonnes femences bien choifies, changées
de tems en tems, «St foigneufement préparées
Produifent des plantes plus vigoureufes plus
fortes «Se mieux conftituées ; rien n'eft plus
certain. Cependant l'auteur du préfervatif
contre Pagromanie voulant à ce qu'il dit >

réduire l'agriculture à Tes vrais principes.pen-
Te bien différemment. Sur l'article des femences
entr'autres il avance divers paradoxes contraires

à l'expérience de tous les cultivateurs
dans tous le païs.

Il prétend premièrement (**) que les fromens-
deftines aux femences, doivent être coupés un
peu verds ne s'agiffant pas, dit-il, de faire de
ta farine avec le froment qu'on en retire.

En fécond lieu qu'il fuffit (***) de changer,
•implement dc femence, en Tachetant fur le
marché au hazard, fans fe mettre en peine
du lieu, où il a crû &c.

Enfin il fuppofe (f) qu'il eft fort inutile
de préparer les femences, pour renforcer ta
Première pouffe du grain.

Mais

(*) Journal œconomique ann. i-jS», fceon««
Partie, pag. M. &c.

C**)pag. 124. C**) pag. 1»«.
Ct) pag, 110.
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Mais qui fe perfuadcra qu'un germe à dem-

formé produife jamais un grain partait, 8c

qu'un grain, qui n'a pas été recuit par ta
maturité puiffe fournir à fon germe «Se à fiel

radicules ta plénitude de nourriture, dont
ils ont befoin Qui fe perfuadera encore
qu'un changement de femence, fait avec le

peu de précaution qu'il exige, foit d'une
grande utilité Auffi n'allégue-t-il aucune
raifon pour établir des régies fi extraordinaires»
contraires à ta pratique de tous les cultivateurs

prudens, 5e furtout des jardiniers qui
font les mieux inftruits de tous les rafinemciiS
de ta culture.

A la vérité il ne nie pas abfolument le*

bons effets de ta préparation du grain
fuivant les expériences faites à Trianon pou*
hâter la germination, prévenir les déprédations
des infectes, «Se garantir la recolte de ta carie-
mais il Ce moque de ceux qui affurent que ta

petite quantité de cendre & de chaux, qu'on
y emploie, foit capable dc fortifier ta plante
& augmenter fa fécondité.

L'auteur peut-il donc contefter que tri*
peu de chofes influé, foit en bien foit en mal'
fur le grain, fiur fies lobes «Se là radicule dans leS

commencemens du développement Ces p''11'"

ties font alors fi foibles «Se Ci délicates, qu'i"1"
très petite quantité de fels «Se d'abforbans pcllt
taire impreliion fur elles: '& chacun fait 'fir1"

la bonne conftitution des végétaux coni"1"
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des animaux, dépend beaucoup de la première

nourriture qu'ils ont reçue «Se d«s premiers
foins, qu'on leur a donnés.

}S- Dans les bonnes terres il faut femer
"tair, fi l'on veut que les bleds ne verfent pas.
Un bled qui lève trop épais & trop ferré, ne donne

le plus fouvent que de ta paille «Se peu de

Srain, & le fol le plus heureux ne peut donner
que de foibles productions, lorfque les plantes
fout trop nombrcufes elles s'étouffent,elles s'af-
tatnment les unes les autres, 8c ne croiffent que
languiffamment; au lieu qu'en ménageant ta
femence les talles ou les touffes de bled, ont la
liberté de s'étendre, & produifent des tu'iaux
forts «Se vigoureux, qui fe foutiennent mieux.

Rien n'eft plus tacile que de s'affûrer de la
quantité dc femence néceffaire pour emblaver

un champ. Il n'y a qu'à taire des effais
«n petit, pour juger jufques où il eft
avantageux de ta diminuer. Qu'on prenne une
terre bien préparée, dont une partie fera
femée plus clair «Se l'autre plus épais & que Tors

Compare le produit. En réitérant l'expérience,
tantôt Tur un terrein tantôt for un autre, on
parviendra enfin, fans aucun rifque à

déterminer la dote dc femence qui convient à

chacun.

ï6. Les femailles hâtives peuvent encore
contribuer à prévenir cet accideut.Tandis que les

Parties extérieures de la plante font endormies
P»r le froid «Se que leur accroidèment eft' ar¬

rêté
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rêté par la neige «Se par la gelée les parlies
intérieures, les racines, les chevelus «Se les fin-

çoirs fe fortifient & le multiplient, à proportion
du degré de vigueur & de force qu'a la plante

qui eft ainfi en état de pouffer dans ta

faifon des tuiaux forts «Se vigoureux.
17. L'utage du parcours contribue a plus

d'un égard à la foiblcffe de la paille du bled. Le
laboureur, elclave de cet abus tirannique «St

barbare, ne-peut cultiver Ton champ quand
il veut «Se lui donner les façons qu'il croit
les meilleures. Il n'ofe enfevelir le chaume
•après ta moiffon pour femer des orges
d'automne ; il ne lui eft pas permis de femer fut
l'on champ vuide des raves; il n'eft pas en

droit de donner un labour avant Thyver, pour
préparer tes terres à recevoir des mars; il lui eft
défendu d'ouvrir l'es guéièts avant le printems»
il lembta enfin que plus il prend cta peine

pour menuilicr 8e pour atténuer fes terres &
plus la police s'efforce de les faire fouler
paiuir 8. endurcir, en y faifant pâturer les

troupeaux fans difcretion,lors meine qu'elles fon*
le plus remplies d'eau. Il feroit donc à fouhaitei'

que les corps de communautés y ouvrant enfin
les yeux for leurs véritables huéièis, rompit
fent des fers, qui les avïiiffcnt.

18. Qiielquefois les bleds verfent, parce
qu'au printems ils,ont fouffei« de la gelée «

ou des néges & des eaux, qui le font -™*
femblées pendant l'hiver, fur les endroits en¬

fonce*
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foncé« de ta furface. Lorfque le gel furvient
au réveil des plantes il rompt leurs fibres
délicates «Se il obftrué leurs canaux ; fin tout
n elles [e trouvent à l'humidité. Ce qui doit
naturellement affoiblir «Se altérer leur conllitution.

Pour prévenir cet inconvénient, il faut
tracer les filions à demeure, du Nord au Sud,
s'il eft poffible (*), & égaler le terrein, pour
«mpècher que les eaux ne féjournent nulle
Part.

19- Les bleds verfent auffi en certains lieur,
Parce qu'ils font environnés de marais ou de
bois, d'où s'élèvent, en toute fiai l'on une grands

quantité de vapeurs, toujours très froides
qui retardent, ou fufpendent de 'tems en
tems, le cours de la lève, «Se troublent la
végétation. Un y remédie en déiféchant 1«

marécage, 8c en éloignant les bois d'où fortcnt
'es exhalaifons fi funeftes.

20. Les meilleurs champs font quelquefois
fujets à avoir des bleds verfé«, parce qu'ils
font expofiés à certains vens très nuifibles. En
plufieurs endroits ce font les vens du Sud-
Oueft & du Sud-Sud.eft. Il faut abriter ces fortes
de champs pas des haïes vives, ou par des

arbres, placés à quelque diftance, le long du
Sud-Oueft, au Sud-Eft.

%

On a pu remarquer que dans les obfervations,

que je viens d'indiquer, je nui point
P. III. 1763. N crû

C*) Journ. Oecononi8nn.i7t53. Partiell.pag.9»
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<-.. en vue les terres foibles, «Se trop légère»,

parce qu'on ne fauroit guère efpérer d'avoir
der- bleds bien forts fur des fols de cette
nature. On peut cependant encore prévenir en

pani«; ce mal, en enterrant ta femence à trois
es de profondeur, en labourant

profondément en n'y mettant jamais que des
fumiers rafraichilTans «Se confirmés en roulant
ces champs avec des rouleaux très pefians,
après ta femaille, Se même encore en Avril»
fi l'on remarque que les plantes foient déchauffées;

enfin eu les mettant à l'abri des vens

trop defficatifs.

I; me piroit, que fi les cultivateurs qui
font expolès à avoir des bleds verfiés veulent
bien prendre les précautions, que je viens de

propofer, non-feulement ils préviendront cet
accident mais encore la nielle qui fàlit ß

fréquemment leur recolte.

ME H Ol-
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E M O ï R E
Sur la recolte des grains.

^jTOus étendes jufques à moi vos bienfaits,

' généreufe Société, par les lumières, que
vous répandes, Je vous dois mon tribut, fi
v°us le jugés digue d'être inféré dans vos
faites, je fuis trop heureux de pouvoir m'ac-
quitter ainfi d'une partie de ma reconnoiffance.

.Ce, n'eft Poînt un nouveau fiftéme que
]ai l'honneur de vous préfenter -, les plus
ingénieufemenc inventés trouvent ordinairement

dans la pratique des obftacles invincibles;
c'eft une méthode pour la recolte des grains,
pratiquée en France, en Italie, en Angleterre par
des provinces entières. Pour en faire fèntir
les avantages, je fais d'abord une comte
expolition de la façon dont fe tait la recolte
autour de Geneve «Se enfuite des réflexions
iur les dctati.s, lâchant que les mêmes vices
»e trouvent, quoi qu'avec quelques variations,
dans les foc;ons de taire ta recolte, en des païs
entiers, Se très étendus,

Après cela, je fais aufli une brieve deferip"
t.on de la recolte dans le bas Dauphiné a
laquelle je fais foccéder des obfervations fur fes
»vantage«,

N 2 Tous
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• Tons les hommes étant naturellement portés

vers leurs profits la lenteur des progrès
de l'agriculture malgré les foins d'un
gouvernement attentif eft étonnante ; on ne
fauroit

_

affés recommander aux amis de
l'humanité d'en rechercher les cauli s
fondamentales «Se de les faire connoitre pour les
éviter. J'en trouve d'effentielles, ce font les
difficultés des labours, & des récoltes, les pertes

occafionnéés par la lenteur des Opérations
8c leur mauvaife difpotitioii, les fraix des bi-
timei.s, «Se de toutes les avances, que ne
peuvent envifager fans trembler des propriétaires,

chargés de tout le poid des dettes fou-
.ciéres, «Se des impots qui tous portent fiur le
fond. Il eft certain auffi que l'attachement
aux anciennes coutumes, «Se la mauvaife idée
des nouvelles y a beaucoup de part, mais ce
n'eft pas mon fujet à préfent.

Je n'entreprends dans ce mémoire que de

parler de ceux qui naiffent de ta récolte &
des frais inutiles avec lefquels on ta tait.

Voici ce qui fe pratique à cet égard aux;

environs de Genève.

On moiffonne; dès que le bled eft fee on
fait les gerbes li groffes, qu'à peine un homme

peut-il en charger une ; on les méne à

ta grange fur des chars d'où on les décharge

en les jettant une à une à terre ; dès que
la grange eft cnibarrnfTée les valets élèvent
ks gerbes avec des échelles ou des poulies,
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& les rangent on les laiffe là jufques à

l'hiver, tems deftiné pour battre, «Se jufques
a ce tems, on ne bat que les femences.

Dès que les femailles la provifion de
bois & its autres voitures fiont faites, on fe

"% à battie.

On a une aire préparée avec des plattaux
"e bois, aifemblés par les deux: bouts dans
«eux pièces cta chêne, le deffous efiF\uide, &
forme une efpéce de tambour de façon que
les fléaux relfautent comme fur un tramplain
du théine, &¦ ne. donnent pas tant de peine
aux lutteurs. Cette aire dure peu & coûte
beaucoup.

Si les valets font vigilans, «Se peu accoutumés

à dormir tard ils battent deux, ou
trois heures avant jour à ta lueur de ta lampe»

ce qui eft ailés inutile, puifqu'ils ont u-
forpé par l'ufage le droit de ne battre que
cinq gerbes par jour, «Se de les vanner. Si
cette befiogne eft faite à midi, ils fe répofent,
& aucun maître n'a l'art d'en tirer le moindre

fervice le refte du jour. Dès qu'ils ont
battus leurs cinq gerbes, ils les vannent avec
beaucoup de façons, & fie fervent d'une plu-
me pour chaffer avec- cérémonie certaines
"'dies du bled, qui ne partent pas aiCémcnt au
Vent. Enfin on le porte au grenier, où on
le crible, & on attend une vente avantageufe
Pour s'en détaire.

N 3 Voilà
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Voila l'cxpofition de ce qui Te pratique pout
la recolte aux envirims dp Genève. Voici
quelques reflétions fur ce fujet,

On moiffbnne, malgré les bonne« raifons,
qui engagent à faucher 'depuis- longiems. Jetais
firucher rous mes bledi, je compte à la yérite
n'y 'gagner que la moitié des ouvrier«) mais

il y a d'autres »vantages ; celui de pouvoir
p-ofiter d'in beau jour pour retirer beaucoup de

bit 1, & dV..-pédier ta longue opération de la
recohe s n'eft-pas médiocre. Mes païfans n'ont
p«i& encore voulu fe mettre à cette pratique »

& eeta pur ]e feul attachement à ta coutume,
car ils n'ont pas une feule bonne raifon à y
op

' r.

La groffeur des gerbes eft un des grands
inconvéniens de la récolte : dépopulation des
bois digne de la plus férieufe attention d'un
gouvernement, qui, comme le vôtre eft
occupé du bien public. L'on ne peut lier ces
gerbes énorme« qu'avec des bois de plantes
jeunes, «Se on choilît les bois durs par
préférence, «Se les plus droits. On va les voiturer

avec des chariots; combien ceux qui ont
écrit fur les bois ne fe recrient-ils pas contre
cette miférable coutume qui en détruit tant #

Pour taire ces gerbes fi groffes on met
une javelle, le grain à droite une autre le

grain à gauche de façon qu'il eft tout en
dehors de ta gerbe, 8c de manière que quand

on ta charge le froidement Se le fécoiie-
jnertt
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fument néreffiiie à caufe de la difproportion
de la groffeur de la gerbe avec les forces de
celui qui la manie, font tomber beaucoup de

grafo, «Se lors qu'on les tend à celui qui eft
fur le char il ne peut les tirer tans les frotter,
Ce qu'il continué de faire en les arrangeant.
Auiîi en voïant le champ, après que les gerbes

en font parties, on croiroit qu'il eft feme",
& on les ramaflèroit à poignées où les chat«
tiots ont été chargés. Il en eft de même à
ta grange en jettant les gerbes, & en les

rangeant, les épis fout tous difpolés à profiter
de tous les frottemens pour s'égrener ; on

Voit alors la baflecour. couverte, &les canards
même réfuter le froment qu'on foule au pied,
qui le perd, s'écrafe, «Se fe jette au fumier; les.

chûtes des chars affés ordinaires en ce tems, les
haïes aident encore le grain à fe perdre.

Le tems de trois, quatre ou cinq mois
qu'on laiffe le bled fans le battre, donne lieu
aux rats d'y taire des dégâts épouvantables
qu'on ne fauroit apprécier. J'ai vu fouvent

jetter des gerbes dans l'aire toutes hachée»

par ces animaux qui n'avoient attaqué la
Paille qu'après avoir mangé tout le grain ; il
n>eft point de batteur qui ne voie cela tous
les jours.

Ou ne peut s'appercevoir d'une goutiére,
qu'elle n'ait percé, pourri, germé vingt à trente
Serbes encore y a-t-il des endroits de la

N 4 grange
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grange, où l'on ne s'en peut appercevoir,qu'en
les prenant pour les battre.

Si malheurcufement ce qui eft fort
commun) les charançons font dans une grange

le grain eft à moitié mangé quand on
le bat.

Dieu nous garde des valets vigilants, dont
j'ai pai lé. On entend tous les ans parler des

incendies qu'us caufent ; & quel malheur
alors les batimens immenfes les beftiaux
les fourrages, les meubles, tout eft perdu, 8e

qu'elle fuite d'années peut reparer une telle

perte

On peut encore mettre en ligne dc compte
le fupplice de ceux dont le devoir n'eft pas de

veiller, 8c qui dans le voilinage d'une aire
font reveillés toute la nuit par le tapage des
fléaux.

La coutume qu'ont ufurpé les domeftiqu"*
de ne battre que_ cinq gerbes, eft caufe encore
d'une augmentation de groffeur que les pro- •

priétaires donnent aux gerbes afin de'retirer
un peu meilleur parti des .ouvriers, de forte :

qu'en battant cinq gerbes ils battent autant
que s'ils en battoient fiept, ou huit «Se de
là l'augmentation de tous le« detavantages des

groffes gerbes.

Voilà les inconvénients de la recolte comme
elle fe pratique aux endroits dont j'ai parlé

&
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& certainement ils font les mêmes en beaucoup

d'autres lieux. Ou fi Ton en lévite^ quelques

uns, on retombe dans d'autres, qui font
peut-être pires.

- Mais il me refte à parler des batimens ruf-
tique* gouffre qui dévore une groffe partie
des produits, «Se ce qui eft de pis, dont
Tafipecf épouvante tout agriculteur, qui
profitant de vos avis œconomique à formé un
Plan au moïen duquel il doublera les re-
venus de fes fonds. Il envifage ce que lui
coûtera de doubler fes batimens & finit par
conclure, que s'il parvient à doubler fes
récoltes', Il elt ruiné.

A cet égard, & fuivant la méthode de ce
païs on tombe en deux .défauts également
pernicieux à Textention de l'agriculture: L'un
qui çft le plus rare, c'eft le luxe pouffe juf-
quss dans ces batimens ', deftines au fimple
»eceffaire. Les riches auprès de Genève font
Portés à leur donner de l'élégance, «Se de ta
Parure, ce qui abforbant les produits, les
découragent eux mêmes & tous ceux qui comptent

leurs revenus & qui au bout du compte
les trouvent fondue dans leur fource : l'autre

abus eft au contraire l'abandon des foins
neceffaires: delà les denrées font en péril,
deferable effet de. ta négligence «St de ta mi-
lere

"aus le bas Dauphiné voici ce qui
concerne la recoin

On
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On moiffonne, parce qu'on n'y connoit pas
encore l'avantage de la faux. Pour cette opération

dès que le bled eft fee, on en eft tait
de petites gerbes, dont il en faut année
commune vingt deux pour faire un feptier qui péfe
130. livres, ce qui tait environ 6 livres de bled

par gerbe. On les lie avec un peu de paille de ta

gerbe même, le grain tout d'un côté on les

charge fur un char, au milieu duquel eft étendu

un drap. On les y porte au bout d'une
longue fourche, le grain fe range tout en
dedans, «Se s'il s'en égrenne, tout le grain fe

trouve fur le drap. Mais la façon douce, fc
aifiée dont fie manient les gerbes tait qu'il tombe

très peu de grain le frottement le faifant
tout contre ta tige du bled, les chutes, les

haies ne lui font point de tort.

Arrivé à l'aire qui eft en plein air, on décharge

les gerbes;avec la même fourche, & on les

range autour d'une perche de vingt cinq ou
trente pied de haut, le grain tout en dedans
les premiers épis appuies fur quelques tacines

pour éviter l'humidité. Enfuite on continue
de ranger les gerbes en rond ta tige bien
peignée en dehors, eft très ferrées par le poid
des rangeurs, & par celui des gerbes qui va
groffiffant à mefure qu'elles montent, forme
un rampart hériffé,- & abfolument impénétrable

aux rats, on coëftè le tas qui a ta figure
d'un cone d'un chapeau de paille de feigle
attaché au tour de ta perche, «Se le grain eft

à
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à l'abri de tout accident on continue ta

récolte en garniffant des perches aut«sur de
Taire autant que le bled y peut fournir &
auffi tôt après on Te met à battre.

L'aire eft préparée avec de ta terre graffe
& de la bouze de vache, dont on met un
leger enduit Tur la place qui eft deftinée à cela
& déjà unie.

La manière de battre eft très variée de proche

en proche. Près de St. Marcelli., on bat
fivec des verges de bouis, affemblées par des
ofiers, deux d'un côté, & une de l'autre, les
trois bouts en dedans, defortc que la tige qui
rpftc feule fert de manche, & les deux autres
frappent le filed ; h. paille fe brize beaucoup,
& eft, bien meilleure pour le bétail ; les femmes

les enfans ; tout s'en mêle. Du
còte de Gap on bat le bled avec des
chevaux qu'on accoutume à trotter leftement deltas.

Du côté de Valence on fe fert de fléau.
Eu Piémont on fait trainer au trot par des
chevaux un gros cilindre de bois taillé en
ctoile dont les raïons frappant avec vitelle
le bled ctaus toute leur longueur font fortir le
grain. Toutes ces façons de battre le bled
'°ut très expéditives, au point qu'en douze
ou quinze jours au plus, la plus grolle ferme

à femif; tous jçS grams> & peut les com,
mercer.

Pour
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Pour- ce qui eft de vanner le bled, riert
ne peut égaler la fimplicité, «Se la promptitude

avec laquelle cela fe pratique par tout où
Taire eft en plein air.

Tous les jours au foleil couchant, il y *
un peu d'air, il eft très rare qu'il y ait un
calme partait, un, ou deux hommes, ou plus,
prennent le bled avec le bourier tel qu'il eft
forci du fléau, «Se le jettent en travers du vene
à quatre ou cinq pas deux en le divifànt avec
Ja pelle, ce qui dépend d'un coup de main fort
aifé tontes les pailles les papeluches les
balles cèdent au vent qui les entraine le

grain, «Se les pierres plus petans fuivent Tira.
pulfion de ta pelle mais différemment les

pierres contenant plus de malta fous un même

volume relifteiit d'avantage au vent, 8c

font pouffées plus loin que le grain qui refte
feul, & net en un tas.

Les fermiers «Se les méfeaïers font aidés
dans la recolte par des gens appelles dixmiers,
qui tardent les bleds, aident à moilfonn«r
à battre «Se à vanner, Se pour leur falaire
ils ont de onze mefures deux qu'ils prélèvent
avant que le fermier & le métaïer partagent.

La nuit vient, les dixmiers, le fermier, les

grangers partagent. Chacun emmène ta part
chés foi 8e en douze ou quinze jours tous
les bleds font dans les greniers à l'abri des

rats,
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rats, qu'on détruit par les pièges le poifon »'

les chats, 8c dont on a foigneufement fermé
les ifi'iies. La paille fe remet en perche &
le peigne avec des râteaux ta pluie en gate
très peu qui ficrt pour ta litière ; le foin fe
fetire de même en perche.

Réflexions fur les avantages de tette

manière de faire la recolte.

La quantité dc bled qui fe perd dans la
façon de récolter près de Genève 8c qu'on
éviteroit dans celle ci, mérite une férieufe
attention. Les petites gerbes ont un avantage,'
e'elt que fi la pluïe furvient, & qu'elles foient
mouillées en les dreffant fur leur tige le
grain profite de Tair, une heure de foleil, le
tache, & l'empêche de germer. L'épargne des
liens eft un objet très confidérable. Mais tous
ces profits ne font que des bagatelles compa-
*»- à celui d'avoir fon grain tout dans le gré-
mer trois femaines après la recolte à l'abri des

tats,& à portée d'en tiret parti en profitant d'une
Vente avantageufe qui donne lieu de faire profiter

l'argent qui en provient.

Si les batteurs né font pas fidèles ce qui
n arrive que trop C**vent, en ne maniant les
bleds que Huit jours en plein air en été où
011 eft peu vêtu, ils ne peuvent en efeamoter,

mais
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mais en hiver rien n'eft plus aifé. On bat
fouvent ta nuit, & dans des lieux obfcurs, &
fi à chaque voïage pendant deux ou trois
mois qu'on emploie à battre ils rempliffent
quelque poche de grain cela forme en fomme
un objet.

Mais tous ces points enfemble font encore
peu de chofe en comparaifon des batimens ru-
ftiques évités dans tout le bas Dauphiné. Tout
le bâtiment, pour la plus groffe ferme, condite

en peu de pièces, ta cuifine en entrant
la chambre du métaier, qui eft derrière &
échauffée par ta plaque de la cuifine, une é-

curie proportionnée au nombre des beftiaux
neceffaires le comble où Ton monte le foin
d'une perche entamée avec ta paille d'une
autre, & là on le mêle pour en nourrir les
beftiaux Thiver, «Se on le leurs fournit par des

trous qui donnent fur leur creche ou
râtelier.

En cas que les foins du gouvernement
parviennent à doubler le revenu, ce bien Cera.

pur: une petite augmentation aux écuries fera

toute ta charge de ce bien fi confidérable
«Se elle ne mérite pas le plus petit

regret ; de même en cas d'incendie le mal eft

plus fopportable. ' Les denrées font fauvées »

le bâtiment à refaire eft petit d'ailleurs lei
occafions de brûler font bien plus rares e11

battant dehors.

J'ajoût«
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J'ajoute encore que le tems de l'hiver, qui
«ff entièrement facrifié à battre, eft un tems plus
Précieux qu'on ne penfe, c'eft celui des curemens,
& des réparations des folles, des tranfports deter-
te, des voitures des matériaux pour les batimens,
cn un mot de toutes les opérations qui
tendent au maintien du fol. Dc tous les^
agriculteurs à qui j'ai parlé de cette méthode
que je tâche d'introduire chés moi aucun
Jje m'a fçû y trouver aucun inconvénient,
£ non, que pendant l'hiver, on donne le foir aux
"eftiaux les balles, les épis battus pendant le jour,
8c que ce bénéfice feroit perdu, & encore ils
opponent que l'été les journées font plus fortes : mais f

voici ma réponfe j'avoue qu'il fe perdroit
quelques pouffiéres parce que les beftiaux
ne les débiteroient pas affés promptement,
Se que quand on les garde les rats s'y
mettent mangent le meilleur, & infectent
le refte ; mais n'y auroit - il pas moïen de
faire dans le fond de l'écurie un eabinet en
brique bien gardé contre les rats pour
«ntrepofer ces pouffiéres «Se puis en cas
qu'on n'y puiffe parvenir, leur perte eft
un fi petit objet depuis qu'on connoit les
Prés artificiels que je mets «et article k
néant.

J'avoue encore que les journées Tété
font pius rares Se plus chères. Plus rases

Mais un homme battant le double
Plus qu'en hiver il en faut ta moitié

moins
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moins * )•
' Plus chères Mais s'il bat le

double en doublant fon falaire on gagne

encore la moitié de la nourriture. Enfin s'il

fe préfente d'autres bonnes raifons à oppo-
fer il en faut beaucoup pour équivaloir à

tant d'autres qui font en ta faveur.

Q * Mr. le Syndic Lullin de Château- Vient
m'a dit qu'il a efîaïé de faire battre une année

de« grains dehors, & qu'un homme battoit com-

modém«nt au fléau quinze gerbes, ce qui eft

«reit fois plus qu'en hiver.

ummV^VW/.*?*£>

METHO-
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METHODE
Pour conferver les bleds avec avantage,

relativement à la qualité & à

la quantité.

3F Orfque la moiffon eft ferrée je fais don-
**-*; uer à la grange autant d'air qu'il eft
poilible, afin d'accélérer la féchereffe des
gerbes, m'étant précautionné fur ce point-là.

Vers le milieu d'Août je fais battre mon
hled froment. S'il m'en coûte un peu plus
3 eu fois très amplement dédommagé parce
qu il fo bat fie vanne «Se fe féche. mieux :.
q.uil n'eft plus en prife aux rats, aux fou.
ls, aux infidélités, a l'égrénagc qui fe perd
1 partie, au mal que peuvent caufer des

SÇUtiéres lors des fortes pluies & des ora-
•»es i prefque tous ces accidens ne fàuroient
JUunquer d'avoir lieu', lorfque par des rai«
0lls d'œconômie on fufpcnd le battage juf-^s dans l'hiver.

-
s le premier jour je fais transportes c«

}e'\ l battu dans une grande taie dont les

;^eties au levant & au .it ouvertes,
j tais couvrir le plancher bien net de
a?53. VI p. O Tépaif-
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J'épaiffeur de deux pouces; quand.il eft
affés fee ce qui fe connoît au fou criftalin »

dont il frappe l'oreille, en le taifant tomher
d'une main pleine dans l'autre, je le tais paffer

dans le crible long, qui fépare promptement
ta menue graine Tivroie «Se la

pouffiére, du bon grain.

J'ai des facs de triége groffier «Se fort ferré

qu'on a d'abord eu la précaution de taire
palier dans une forte leffive aïant fait mettre

«lins le cuvier & dans la chaudière
plufieurs poignées d'oziers verds. On en verr*
la raifon.

Lf-s facs bien remplis «Se fortement liés pefièn*

chacun cent quatre - vingt cinq livres poids de

marc. Lorfque tout mon bled elf enlacé, on range

deux chevalets haut de trois pieds, dont 1'*

traverfes fupérieures ont huit pouces de large«*'
arondies dans les bords. Sur ces deux che*

valets on eu met fix facs couchés en travers *
demi pied les uns des autres, fur ces inter*
vallcs on en met cinq, puis quatre trois, deu*»

rm ce qui forme une piramide ajoure-*
D'autres chevalets de même conftrucftion fo™

emploies pour ce qui me refte à placer.

L'arrangement étant complet on ferme 'eî

volets les fenêtres 8e les rideaux doub'e*
de la fiale. J'en tais de même des portes
double, dont les clefs relient toujours <-al

ma comode.

>
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Je ne touche abfohimcnt point à cet
arrangement que pour le bëfôiiT de la maifon ou
pour la vente. Il m'cft nife de diftingucr
quels font fis fies deftines à ces deux uta-
fees aïant cû la précaution de les mettre à

part.

L'expérience m'aïant fait,connoitre que tout
corns folide ou liquide qui renferme eu lui-
pièrne un pirnèipe de fermentation y eft plus
tacilement acheminé, en i"ftint trop longtems
dans fa fituation primitive fans être remué, je ne
manque Bas ala fin du mois de Mats fuivant,
âe fiure reparler'tont le bled enlacé par le crû
ble long eu obfervant de faire remplir Ici
facs pBurqu'i's fçnéfit dti même poids-, aprè4
quoi ils font remis comme auparavant.

'

•

Sur la fin de Juin je me contente de faire
traufvafier le bled d'un fac à l'autre «St

remettre en place.

Lorlque j'ai befoin de toute ma taie pour le
bled nouveau, je tais tranfporter en ville les fac»
qui me relient que l'on a foin dc ranger
•oinme à la campagne.
' Au mois d'Octobre je fais paffer le bled
tranfporté tfi'iis le crible rond. Le voilà prêt
a moudre. Il elt deftiné pour la provilion de
* année fuivante. De forte que le bled du
,lu de 1761. me fervira pendant 17C3.

O 2 Comme
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Comme j'en fais trantborter toujours plu*

que ma provifion, furtout quand il eft de

bonne qualué «Se a bas prix, j'en ai gardé de

la manière que je viens d'expofer jufqu'à
cinq ans & au-delà fans que le grain parti»
à l'œil avoir aucune difléience fenfible de celui

d'un an. Le pain comparé exprès, a été

trouvé tout a:iffi bon.

Il eft vrai que dans la crainte que la trop
grande féchcrelfic ne lui fit tort à la monture,
je l'ai fait laver jufqu'à ce que l'eau en l'oit fortie
claire, la première étant aiîès fiale & brune.
Sécha enfuite fuffifamment il fe moud très
bien. Le pain en devient plus blanc 8c plus
délicat ; ce que j'ai éprouvé de même dans ta

bled nouveau.

Je puis donc conclure tans trop bazarder,
que cette méthode porteroit la confervation
du bled bien au-delà que je ne l'ai éprouvé,
tans qu'il y eût à craindre aucune altération
à ta qu lité effentielle, d'autant plus que tout
le rilque conlille dans l'humide que le bled

contient,. qui doit finement s'être infenfiblement

diffipe au bout de cinq ans. Si je ne

me tiompe il doit réfulter de ce que je vieiiï
d'expofer

i". Que le battage le plus promt préferve
le bled du dommage «Se du déchet qu'il ne peut
manqtiei de fouffrir en féjournant trop long*
tems dans ta grange.

2. Po«r
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2'. Qu'en le mettant dans des tacs lorfqu'il
*n: bien fee, il ne lui refte pas aifes d'humeur
Pour fermenter en hiver.

,3°. Que les chevalets le mettent hors
d'atteinte des rats des fouris «Se de Thumditc
d°nt les planchers font aifément pénétrés.

4 • Que les facs imprégnés de la forte amertume

de l'ozier, le garantilfent des attaques de
toUtes efpéces d'infectes, même des mouches,
"'Ut cette amertume les frappe.

'". Que la chambre bien fermée empêche
que les mutations de l'air extérieur ne l'oient
trop fobitement fucceifives ce qui les rend
moins dangéreufes «Se prefque nulles.

6\ Qu'en cas de goutiéres occafionnées par
ues ravines d'eau «St des ouragans il eft
"le d'en diftraire les facs, dont les furfacet
?,r°ndies ne donnent que bien peu de pril'e à
'«au qui n'y fauroit croupir : d'ajlleurs on
P°Urroit très facilement diftinguer ce qui fe-
ÏOlt en fouffrance.

*?'• Que tout logement quelconque qui fe

*£ut bien fermer, devient propre a cette mé-
A0(*e- Qu'un hangard de bois licelé & plà-
^e en dedans, ferviroit autant que le plus

eau magazin de pierre de taille. Ce qui eft
wes commode.

O 3 8*. O-1'«-"-
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g. Qu'enfin cette méthode n'entraîne ni

embirras, ni dépenfe, ni trop de fuje&ion
les opérations, qui fi.m fort ailées fe taitant
dans d«s termes ailes éloignés. Le propriétaire

peut toujours voir d'un coup d'œil ce qu'il
pbfféde «Se garder les clefs de fon magafin

en fie tenant auffi alfiûié de l'a denrée que de

fou aident eu caiffe. Je luis charmé que cfl

qu'a indiqué M- VE.iNtr l'erve de preuve «*

ma méthode puifque j'écarte autant qu'il fe

peut, l'accès de l'air 8e de la lumière. Cet.«

méfhode a quelque rapport au but qu'on Ce

propofe par l'établiffement des étuves qu*
coniille à deffécher le grain pour conti ibue<

à ta confervation. La différence qu'il y *

C'eft que l'un eft promt Ä forcé & que l'autre

demande p'.us dc foins & de tems.

La queftion à cet égard Ce réduiroit à fr"

voir laquelle des deux méthodes conferve p'11*'

finement le bled avec toute l'a fubftance ph/-"

fique 8c tait le moins d'irnpreifion fur le prit»-

cipe de la nutrition «Se de la faiubrité.

Je crois être fondé à décider en faveur &*
étuves pour une confervation en formo (>

plus Longue durée, mais je ne balance p3> •

foutenir que l'autre eft préférable pour *j
confervation de toutes les qualités qui

_

'**

font eifientielles, en raifon de ta deHin**'0'1'

Oppofons à notre mélhode celle des gr '
niers, ou des magafins où Ton conferve
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Wed en tas. Il eft inconteftable qu'il eft beau,

coup plus expofe aux mutations de l'air, fur-
tout de l'humidité dont il Te charge. Les planchers

en font bientôt pénétrés : le bled s'en
relTent. Auffi-eft il bien rare qu'au bout d«
douze à quinze mois, il ne foit attaqué
descharançons & d'autres infectes. Dans le cas
de goutiéres les moins perceptibles font les
Plus dangéreufies. Que l'on mette en été
811 milieu du plus gros tas de grains, la
valeur d'un pot d'eau on fiera lurpris du ra-
yage qu'elle caulèra en fort peu de tems. Il
feroit inutile de m'étendre fur une infinité d'in-
Convéntens qui ne font que trop connus qui
ont caufé des pertes irréparables.

On objectera, peut être, que ma méthode,

quoique très bonne pour un particulier »

feroit trop diTpendieufie pour un magazin
confidérable parcequ'il y faudroit emploïec
trop de toile.

Je conviens qu'il faudroit bien des facs
•nais non pas que l'objet fût aulli dilpendieux
qu'on pourroit l'imaginer.

Les facs ne reviendroient pas à plus de fix
katz la pièce -pris de la première main.
Neceffaires pour le tranfport, fi l'on en prend
quelque foin, ils durent affés longtems pour
£agner beaucoup au delà de ce qu'ils ont
«Dûtes.
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Ils contribuent fûrement à la confervation"'

du grain à celle de fa qualité, à fanver les

déchets & les infidélités lècrettes. Enfin il eft
manifefte que leur ufage peut mettre très'

promtement le bled a couvert des attaques de
l'eau & du feu par la facilité du tranfport.
Quel obftacles n'auroit - on pas à fnrmonter
pour tauver avec promptitude, des
monceaux du bleds, fiur le point de recevoir dee
atteintes lubites du feu" & de l'eau

Mon deffein n'étant point de faire un projet
fur un pareil établiffement, je me contente,

d'avoir expofe de bonne foi, ce que l'expérience
de plufieurs années m'a fait connoitre de

même que les inconvéniens qui peuvent re-
fulter des méthodes employées jufqu'à
préfent pour la confervation du bled. Cet objet

eft trop important, pour craindre de s'abaif-»

fer par le plus petit détail.
¦

Pour ne pas donner trop d'étendue à ce
mémoire, j'ai évité les difcuffions. Par exemple

éviter l'action «je l'air «Se de la lumière

c'eft fûrement écarter les infectes : mais

évitera-t-on de même la décompofition ».
le mauvais goût «Se l'altération des grains ?'
En évitant l'action de l'air on n'évite pas
Tair lui-même il eft trop prompt à s'in-'
finuer par - tout. Lorfqu'il n'a point
d'activité il contracte une efpéce de

corruption, n'eft-il pas, naturel, qu'il ta corn-
muni"i
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mimique à des corps qui dans eux-mêmes
contiennent de l'air ï Qu'on ouvre un
cachot bien fermé Hepuis longtems Tadorat
•Wa faili Se affecté délàgréablement. La
circulation de l'air eft donc néceffaire ta queftion

conlifte à favoir jufqu'à quel point
cette circulation doit avoir lieu ; afin que
lfs mutations ne foient pas trop fenlibles.
«C «Sec.
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